
·L ' EDUCATEUR 253 

CALCUL FONCTIONNEL 
PAR L'EMPLOI DE FICHES 

(suite) 

Et maint enant, j.e me dirige v·~rs _Roland 
Goquer.eau, 9 aru.. Un coup d'œi:l sur le 
cahier de calcul du petit élève qui ne se 
révèle pas très brillant. Voici son travail : 

« Maman a v.etndu 10 saucisse'S à 110 fr . 
et deux livres d 01 pâté à 200 f'r. A combien 
r·e<Viennent une li'{l"e de pâté e>t un.e· sau­
eis_5e ? » 

Solution 

Prix d'une 1ivr.e : 200 f. - 2 = 100 f. 
Prix d'une saucisse : 110 f. - 10 = 11 f . 
J'ai d 'abord un réflex.e. scolastique que j 'ai 

peine à réprimer : prendre le porte-plume à 
encre rouge ·,et tout biffer. J .e me reti€DS et 
me penche avec quelque cempassion sur le 
« travail » du petit. Je r.emarque d 'abord 
que les deux répOTuS1es sont exact.es, malgré 
la faute de signes . Je fais vérifier à Roland 
que 200 f . . - 2 = 198 f. et non 100. Il fait 
lui-même l'opération au tabJ:eau. Et je lui 
ticmandeJ : 

- Comment as-tu trouvé 100 f . ? 

- Parce que j 'ai dit : .200 f . - 100 f . 
lGO f. » 

Le petit élève a donc trnuvé le ré'Suitat 
intuitivement. Il s'agit de lui explique1· son 
intuition e t de l'amener· ainsi à la définition 
et au but de la division. Pour cela, il s'agira 
de partir d e cette première égalité fausse, 
de lui expliqu.er son erreur de signe et de 
s'appuyer sur la deuxième égalité pour con­
firmer nos déductions et atteindre le but 
recherché. 

J e pars donc de la soustraction posée par 
Roland au tableau : 200 f . - 100 f . = 100 f . 
Et je lui pose cette question : 

« Où as-tu pris 100 f . ? Comment as-tu 
trouvé 100 f . ? 

- Parce que 100 f . + 100.1 !. = 200 f . 
- Ôui, mais pourquoi tenais-tu absolu-

m en t à trouver dans, ta tête le nombre 200 ? 
- Eh bien ! parce que 200 f. était le prix 

eles 2 !.ivres d ei pâté ! 
- Ah ! très bien ( (j 'insiste sur ce nom­

bre Zl parce que c'éta it le prix de 2 livres 
de pâté, ri fallai t que chacune· coûtât 100 f . 
pour que les deux eussent un prix de 200 f . ? 

- Oui ! 
- -Bon ! Va me chercher de'UX liVI'es de 

pâté à Ja cuisine (j'avais• justement ce jour­
là un kg · de pâté •en dépôt !) Je pose !>es 
lieux livres de pâté sur la table de l'écolier 

et, au-dessous, deux bill€1ts de 100 f. 
« Regarde bien . Qu'est-ce que j'ai fait ? 

- Vous avez par tagé l es deux livres de 
pâté e.t les• deux billets. 

- Oui, de telle .i;or bel qu'ein les réunissant ,. 
1~ur somme soit égale à 200 f , n'est-ce pas ?· 

- Oui ! 
- Eh bien ! Ce! par tage 5'appe1.De une di-

vision. Tu as• donc fait dans ta tête une di., 
visi.on sans t 'en apercevoir ! 

Et, maintenant,- va •EtffectueT la deuxième 
soustraction au tablrnu. : no f. - 10 = 100 L 

Et sur ton cahier, le résultat que tu a:,s. 
marqué est 11 f. Est-ce 11 f. ou 100 f . que· 
tu .doi.S trouver ? 

- C'est 11 f ., me répond avec véhémence 
l'enfant. 

- Comment as-tu fait alors pour t rouvfi'· 
ce résultat juste : 11 f. ? 

- J'ai additionné : 11 f. + 1l ·r. + 11 f .. .. 
jusqu'à ce que j 'ai trouvé 110 f. 

- Bon, va faire cette' opération au ta­
bleau » 

Et le pe·tit é.lèv·e ~ pose l'addition telle qu'i:l 
l'a conçue par intuition. A ce moment, j 'ap­
p elle l'attention de la classe tout entière. 

« Par que:ll.ei opérat ion aurait-on pu- r em­
placer cette addit ion ? 

Les gnmds répondent de suite : « par une 
multiplicatiion, parce que1 tous l•es teŒ'mEs de 
cette addition ·s!On t les mêmes. » 

Alors, je laisse la parole aux grands. Spon­
tanément, ils s 01 m ettent au service des petits, 
conune c'est l 'U1Sa ge de la classe. Et . la con­
versat ion s'engage En t re élèv.es. Conversation 
bien supérieure à la leçon. Les grands, &ana 
l'aide du maître, font parfaitement compren­
dr.ei à leurs jeunes camarades et, en part i­
culi'er, à Rol:and CoqueTeau, que l'on peut 
remplacer cette . addition par une multipli­
cation. et la classe. e~ arr ive spontanémen~ 
à la définition de la multiplication, « c'e~t 
1me addition simplifiée de t ermes égaux » 
Le maître n'a r ien ieu à dire. 

« Mais, demandei-t-il à Roland Coque•reau. 
est-ce ainsi que tu as rai11onn~ dan s ta tête . 
Commen t as-tu t rouvé 11 ? 

- Monsiieur, j'ai fait 1e cont raire ! 

- Ah ! parfait. ». 
Et un grand a déjà pris la craie et a posé 

déjà au tableau .Jes soustractions suivan tes 
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110 
- 11 

99 
- 11 

88 
- 11 

77 
- 11 

66 
- 11 

55 
- 11 

44 
- 11 

33 
-11 

22 
- 11 

11 
- 11 

0 

Alors, on compte combien on a 
compté de fois 11 pour arriver à 6 : 
10 foi& ; il y avait 10 saucisses. 

« Par qu1e1.le QPération aw'ait-on 
pu remplacer GEitte longue soustrac­
tion ? 

- Par un.2: division », s'exclament 
Jies grands. 

Déjà la craie. a posé par je ne 
sais plus quë l.le main : 110 110 

Et, sur la proposition 0 · ---
du maitre', on écrit les .11 
3 définition:si de la division . 
La division : 

c'est un partage en partie$! éga~es. 

c'est une multiplication à l'envers. 
o'iEBt une série de soustractions 
simplifiées où tous lies· petit& ter­
m~ sont les mêmes. 

Tandis qpue les grands retournent 
à leur travail .:t échangent Jies fi­
ches auto-00rr.ectives qu'ils ont con­
fectionnées €1\lx-mêmes, que Roland 
Coquereau oorrige lui-même, <ôn ti­
raint :la langue, son en·rnr de signe 
·qui nous a pe'lïllis cette be11~ ~eçon, 

je ronge que le calcul n e: pem s'ên­
seigner que· dans· l' activité intuitive 
et fonctionnieme de !1'élève et de la 
classe, et j ~. SO'llge également à la 
rich-esse d'un enseigne1m0nt actif qui 

a pe1mis en vingG minutes d'amorcêr trois 
« J.eçons » de l'ancirotnne: école: 

2° Séa.n.ce du Lundi 6 Janvier 
Les élèvrn, au début d~ è"a1mée, -ont choie:i, 

en histoire, puis en géographie, puis en s.cien­
ç :s. un sujet précis de longue hal€Jin~ qu'il!:. 
üaiteront en: fff1fctuant de:s enquêtes pour 
une conférence éventu€11le avec ·expériences 
ou ·exposition d.ei gravures. Chaque suJelt eSt 
t iré du progranune limitatif du C.E.P. pour 
le département. Le maître y a · ajouté quel­
ques su.rets générallJ{ se rapportant à Yhis­
toire, géographie, sci'e:nces locales. 

Gouffi€T Pierre, 12 8illS, a réuni une docu­
mentafaon fort intéressante sur le sujet sui­
vant : Le& véh!Cttl'!'s : cl:fariots, charrettes, 
bicyclettes', automobiles, documentation cueil- . 
lie dans la bibl'iothèq"bl'El du travail , dans le 
fichier scolaire coopératif ,e't chez lui. Un 
pas.'sage de son cahi&- E'pécial d 'enquêt es 
traite de la bicyclette. L '>e:nfaint a soigneuse. 
ment reUevé, pour sa causerie, les renseign.e~ 
mmt,s numériques suivants : 
nombre de dents au péda'li.er : 46 
nombre de dents à la roue libre : 17 
diamètTe du pédalü~r : 32 cm. 
diamètre d ei la roll,€1 libre : 6 cm. 
diamètre de la roue : 60 cm. 

60 cm x 3.14 x 46• 
développemen b : 

17 
5m.oe 

prix du vélo le 6 janvie'r 1947 : 5.500 !l". 
prix d'un pn€U : 180 fr. 
prix d'une chambre à air : 85 fr. 

Les él'èves ont trouvé là, avec l'approbation 
du maître, matière à une fiche documentaire. 
Elle e&t rédigée par l'intére&sé st classée dans 
le fichier. Puis chaque enfant compose, en 
s"aidant de cette- fiche des ,énoncés de pro­
b~êmes libres sur la bicyclette : distance par­
courue et nombre eie tours de Toue ; démul­
tiplication ou développement de la bicyclette. 
e Le pédalier de ma bicyclette compte 43 
d ents. La roue libre en a 15.Rapporteintre le·s 
deux pignons. Le diamèt.i·€' de la roue ar­
rière est de 66 cm. Si le pédalier fait un 
tour, de combien avancerai&-je ? 

• Pour reV'mir de l'école, j'ai 5 km. à p&r­
oomir entre le bourg de ChelTé et ma ferme, 
les Constantinières de Guerré. Combien ferai­
je de tours de pédalier ? 
e Le pédal•ier du vélo de M. Veillon compte 
46 dents. La .rouei libl1e en a 17. Rapport en·­
t\I".e les deux pignons ? Différence et rapport 
des développeménts entre mon vélo et celui 
de M. Veillon, sachant que le di dmètre des 
roues d O' la bicy0:1ette du maître et>t de 
72 cm. ? 

ou, plus classique' : 
e Cherré €6t à 28 km. d'Angers. A 8 h. du 
matin, un cycliste part de ChelTé vers An­
gelFs à la vitesse de 19 km. à l'heure. Un 
automobiliste va d"Angers vers Cherré, fai­
sant 60 km. à l'heure. A quell'e distance de 
Cherré se rencontreront-ils ? A quelle heure? 

(l€s deux"énoncés d'Albert. Béchu, 12 ans). 
Ces problèmes .sont posés sur l'El cahier (au 

d€but et pour facihter le travail de l'élèv.e-, 
on peut s'aider des manue'ls, mais après quel­
qu€r, mois de pratique, il faut utiliser exclusi­
vement, le fichier.) Puis on les traite sur le 
cahier de calcul ou dirretement sur !icheLS 
auto-corrctives. l'énoncé sur fiche-d€mande . 
la solution sur fiche-réponse. Les élè'l"es les 
plus doués termin.e-nt rapidement leurs pro­
blèmes et vont chercher dans l'autocorre:ctif 
des fichets~demandes rédigé-es antérieurement 
par leurs camarades. Ainsi, on asgiste à des 
échang<''S ~ncessants ,entre élèves e.t même 
entre divisions. 

3° Différentes étapes et interdépendance 
des enseignements : résumé 

a ) Recherche de documentation sur ca hi€r 
d'enquêt e en vue d'une conférence d 'élève1s. 

b) En cours d "enquête, rédaction d 'une 
fiche de docum-Enitation. Classement -de cette 
f iche dans le fichier scola ire de calcul et de 
scienorn. ImprimeTi.e de cette f iche et, le 
cas échéant, en voi aux correspondants. 

c) S 'appuyant. . 9ur ce'tt e fich e et &lll' les 
f iches déjà existant€s au f ichier sur le même 
sujet, rédaction par les élèves, d'énoncés de 
problèmes. 

d) Solution de ces problèm es sur le ·cahier 
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d~ ca lcul, puis retranscrit sur fiche, ou ré­
-<iaction et solution directes sur fiches. 

e) Travail au fichier auto-correctif. Les 
élèves recherch€.tnt la solut.ion d 'aut'.!'€15 pro­
blèmes ou étudient le mécanisme des quatre 
-opérations. 

40 A vanta~es pour la classe 
et rôle du maîtr.e 

Travail dans l'activité intuitive de l'élève, 
dans l'activité fonctionneŒle de la classe, 
enseignement entiènment individua.lisé et 
« sur mesure ». 

Des différents enseignements ne sont plus 
cloisonnéç, mais liés les uns aux autres ret 
interdépendaJilts. 

Quànt au maitre, i:l est constamment actif, 
-comme l'élève. Il passe de l'un à l'autre, ren­
seigne; soutient, guide, suggère. Il ne fait 
pas de leçons. I l donne des reinseignements 
courts, préci8 et s'effaèe le plus possible, 
laissant l'élève partil• dans la direction don­
née. Les oorrectiotls ront individuelles ou · 
entre élèves . 

50 Conclusion 

·Dans· notre €mp!oi du ·~emps hebdome.<laire, 
t rès souple d 'ailleurs, nous avons cinq heures 
d e calcul, dont trois d f calc11l « fonctionnel » . 
Inutile d:e dire que les deux séances « tra­
d it ionnelles » ne revêknt plus la forme de 
jadis tout à fait. Nous les avons maintenues 
pour habituer J<es élèves à travaillE!r sur les 
énoncés imposés, en vue de l'examen, puis 
-pour . préciser et révise!'. 

Et nous nous sommes forgés, à l'épreuve de 
la pratique, la conviction que la seule mé­
thode pour .:n.seigner le calcul, c'·est d'utiliser 
ch e'Z l'enfant son goût de compter et son 
in tuition innée du nombre et de l'opération. 

. A. VEILLON, 
In&tituteur à Cherré (M.--et-L.) 

au manque de maté riel (le premier m'ava it été 
p rêté), je v iens de récidiver . 

Je· puis assurer à notre camarade pari.sien que 
c'est là, pour nos arri é rés, un puissant moye n 
d'éveiller et d e p erfectionner le ur attention si 
fragil e . 

Les é lèves qui composent les lignes ont un 
âge mental de 7 à 10 ans . Nous employons d es 
caractères de corps 12 et , lorsque je le pourrai. 
je ferai l'acquisition du corps 14, ce qui m e 
permettra tle mettre " dans le bain J>, en m êm e 
temps, les plus faibles mentalement. 

Après trois semaines de pratique , un soin e t 
une min'utie suffisants ont d éjà été obten~s et . 
si je surveille et contrôle to ujours les travaux . 
je puis m'en détacher de plus en plus pour me 
consacrer aux autres élèves , le s plus évolués 
étant des chefs d' équipe. 

c· est naturelleme n t e n langue française que 
les résultats sont les meilleurs : orthographe, 
grammaire, syntaxe, vocabulaire , sont améliorés 
J.e plus naturellement du ~onde et dans l'en­
thousiasme . 

Dans le quartier d 'Alger où }exerce, les to ur­
nures vicieuses des élèves sont nombreuses et 
l'imprimerie est le meilleur moyen . de les cor­
riger . C 'est aussi , entre autres, un moyen idéal 
d'apprendre la ponctuation, l'usage des paren­
thèses, guil-leme ts et crochets. 

Bref, l'imprimerie apporte- dans les classes de 
perfectionnement le moyen pratique de se livrer 
à une activité rée lle, à un travail oc à du vrai ' . 
aiguisant notamment l'attention, cultivant l'hab i­
leté manuelle, le soin et le ·goût, favorisant l 'es­
prit d'équipe et apportant à la langue française 
le meilleur, le plus précieux · appui. Les erreurs 
même qui se produisent dans la composition 
sont des p rétextes heureu x d 'obsen>ation de 
comparaison e t de jugement . N'est-ce pas là ' per­
fectionner l'esprit de nos d éficients et cela d e 
la manière la plus joyeuse ? - M oRALÈS. 

MA CLASSE 
1 DE PERFECTIONNEMENT 

L'imprimerie dans les classes 1 Réponse à de Pontai Colombes (Sein~) 
de perfectionnement Dan~ L 'Educateur no ; de Pontai, Colombes 

J 
1 (Seine), q u i d irige une classe de perfectionn e-

e viens seulement de recevoir, par su ite des 1' p 
d 1 

ment à aris, pose la question suivante· : 
iffic u tés de com m unications m aritimes, le 1 

d 
nu- I Faut-il essayer l'imprimerie avec les ano.--

méro 8 e L'Educateur du 15 janvier 1947 . maux ? · 

Je voudrais apporter la contribution de l'ex- !. 

périence aux pertinentes observations que tu as 
apportées dans le bulletin en réponse aux ques­
tions de notre collègue Portal, de Paris. 

J 'exerce égarement dans une classe rie perfec.­
tionnemen t à Alger, rue Franklin, et dé1à, en 
1938-39, j'avais utilisé l'imprimerie . Après une 
interruption due à ma double mobilisation e t 

A la réponse affirmative de Freinet, et pour. 
l'appuyer, je viens à mon tour vous faire pa rt 
des résultats que j'ai obtenus. 

Depuis le 13 novembre dernier, je dirige une 
classe de perfectionnement à !'Ecole d"'applica­
tion de Grenoble. 

Tout de sµite, je me posais la question : fau t-


